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Don Quichotte et deux tueurs en balade 

(Avignon off) 
 

Au printemps dernier, la compagnie L’interlude Théâtre/Oratorio a créé un bien beau 
spectacle tiré du livre de Carlos Eugenio Lopez : La balade des Noyés (Editions Le 
Passeur, 2001). Ce dialogue aux airs de road movie réunit deux tueurs à gage 
spécialisés dans le meurtre raciste, qui traversent l’Espagne pour jeter leur nouvelle 
victime à la mer. Dans la mise en scène d’Eva Vallejo et Bruno Soulier, leur échange 
incongru devient un pur moment de grâce, actuellement repris au festival d'Avignon (off) 
jusqu'au 27 juillet.  
 
Sur scène, donc, un jeune homme et son complice qui pourrait être son père parcourent 
à bord d’une voiture postiche une "Manche" imaginaire, territoire d’habitude associé au 
célèbre don Quichotte « de la Mancha », cet éminent fabricant de fiction romanesque. 
Dans le coffre, les deux hommes trimballent le vingt-neuvième cadavre de leur carrière 
commune. Et tout au long de leur traversée, ils parlent d’Alexandre le Grand, de sexe, 
de mort, et d’imaginaire ; ils parlent de don Quichotte aussi, justement. « Personne n’a 
lu le Quichotte », dit l’aîné à son jeune coéquipier, tandis que ce dernier évoque sa 
mère, qui aurait tant voulu dévorer ce livre, si seulement elle avait su lire. Or au gré de 
la route, des péages et des aires de repos, le duo prolonge sans le savoir le geste du 
héros de Cervantès : évoquant leur histoire, leurs fantasmes, leurs conquêtes de fortune 
et leurs familles chaotiques, c’est finalement une méditation sur la place de la fiction 
dans la vie « réelle » qu’ils offrent le plus généreusement du monde. Les deux hommes 
se demandent par exemple s’ils ont déjà été trompés par une femme. On ne peut jamais 
savoir, dit l’un. A moins de « les » surprendre dans le même lit, mais ça n’arrive que 
dans les films. « Si ça arrive dans les films, c’est que ça se passe aussi dans la réalité », 
conclut le plus jeune, plein d’une sagesse qui laisse songeur. 
 
Ce tandem improbable étonne, émeut et, finalement, séduit. Avec une évidence 
absolument convaincante, Sébastien Amblard joue le rôle du jeune homme musclé et 
fragile, et Pascal Martin Granel incarne le vieux plein d’expérience et de désillusions. Au 
fil de leur conversation, le compositeur et pianiste Bruno Soulier, co-auteur du spectacle, 
accompagne la « balade » de sa voix douce et mélancolique. Installé au bord du plateau 
avec son clavier, il murmure des choses qu’on ne peut pas comprendre, et qui pourtant  
nous parlent d'emblée. La rencontre des trois voix est artistement élaborée, mais elle 
semble toute naturelle, comme dans une improvisation de jazz où chacun s’associerait 
dans un mouvement spontané. Cette harmonie étrange fait finalement l’effet d’un doux 
hymne à la fraternité. Et c’est ainsi que la finesse de l’art triomphe des meurtres, de la 
société, et de toute la trivialité du monde. 
 
La Balade des noyés, par L'Interlude Théâtre / Oratorio, à la Manufacture 
(Avignon), tous les jours à 15h30 jusqu'au 27 juillet (relâche le 17). 
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Sapho chante Léo Ferré
RISK
LA MANUFACTURE (AVIGNON)  JUILLET 2013

Pièce  chorale  de  John Retallack,  mise en scène par  Eva 
Vallejo,  avec  Henri  Botte,  Lyly  Chartiez,  Marie-Aurore 
d'Awans, Gérald Izing, Gwenael Przydatek et Bruno Soulier.

Mêlant tout à la fois témoignages, tableaux chantés, déclamés 
et  chorégraphiés,  "RISK" aborde  le  thème  sensible  de 
l'adolescence  et  s'attache  à  retranscrire  le  plus  fidèlement 
possible  l'univers  chaotique,  sombre,  écorché,  en  constante 
évolution de cinq jeunes adultes en devenir.

Sur un plateau nu et avec fort peu d'accessoires ils sont cinq 
comédiens,  Henri Botte,  Lyly Chartiez,  Marie-Aurore d'Awans,  Gérald Izing et 
Gwenaël  Przydatek,  à  se  donner  sans  compter  et  sans  temps  mort  dans  un 
enchainement  incessant  de  musiques,  d'effets  visuels  et  sonores  extrêmement 
travaillés au service d'un texte affûté.

John Retallack, auteur et metteur en scène anglais dont la compagnie développe 
depuis  des  années  un  travail  original  et  expérimental  en  direction  du  public 
adolescent, livre ici un texte noir mais vraisemblablement réaliste sur la jeunesse 
originaire de Glasgow, par le biais de cinq trajectoires individuelles. 

Perte  de  repères,  d'identité,  d'intégrité,  difficultés  à  s'approprier  son  corps  et  à 
s'insérer  dans  une  société  aux  codes  perçus  comme absurdes,  John  Retallack 
décrit à la perfection ce monde adolescent entre chutes et rebonds grâce à son 
écriture incisive et poétique qui mêle le mouvement à la parole pour exprimer par le 
corps ce que les mots peinent parfois à transcrire.

La mise en scène d'Eva Vallejo va très loin dans l'aspect chorégraphique présent 
originellement  dans  le  texte  de  John  Retallack.  Elle  envisage  chaque  histoire 
comme une des voix d'une partition sonore et visuelle complexe. 

La musique omniprésente, rock, sombre et déchirée de Bruno Soulier, additionnée 
aux  jeux  de  lumières  extrêmement  léchés  de  Philippe  Catalano,  imposent  un 
univers apocalyptique, oppressant, d'une noire beauté. 

Les comédiens, complètement habités par leurs rôles, passent du jeu à la danse 
puis à la chanson avec une troublante facilité.

Œuvre chorale et chorégraphique avant-gardiste, "RISK" est un petit bijou singulier 
qui  s'expérimente  plus  qu'il  ne  s'explique  et  exerce  une  fascination  diffuse  qui 
imprègne le spectateur longtemps après le tombé du rideau.

Cécile B.B. www.froggydelight.com
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RISK de John Retallack

Le nouveau spectacle du duo Eva Vallejo et Bruno Soulier à ne rater sous

aucun prétexte !

Dans la multitude des spectacles qui nous sont proposés, le problème du choix devient crucial,

c’est pour cela que le suivi d’une compagnie est une démarche, non seulement de fidélité mais

d’apprentissage, sur leur travail.

Le travail de Bruno Soulier et Eva Vallejo est de ceux que l’on suit pas à pas. A chaque spectacle

qu’ils présentent leur rapport au monde se défini, se peaufine avec ce regard qu’ils portent sur le

monde comme un miroir  sur  notre  société,  plus  parlant  que les  millions  d’images  dont  nous

abreuvent tous les média. Nous nous demandions à quel voyage la compagnie Interlude TO allait

nous convier après La ballade des noyés.

Eva Vallejo est toujours en quête de nouveau texte, Risk de l’auteur anglais John Retallack la

passionne.  John Retallack  a  réalisé  des  entretiens  avec  des  jeunes.  Puis  avec  sa  compagnie,

Compagny of Angels, il passe à la scène. Le plateau est dans l’obscurité, trois garçons et deux

filles se jettent avec frénésie sur des vêtements. Ces nippes, chiffons, survêtements, blousons,

seront  comme  des  armures  dérisoires  pour  affronter  le  monde,  comme  les  uniformes

d’appartenance à un groupe. Le spectacle commence par « les instructions aux Baby-sitters en

temps de paix ». Ils forment un chœur pour énoncer les risques et les dangers. Au début, on rit,

puis  on  est  glacé  par  l’absurdité  de  certaines  recommandations.  Chaque  choriste,  en  une

pirouette, rejoint son nouveau rôle. Les corps se mêlent, se frôlent, attirés comme des aimants ou

ne se supportent plus. Des personnages émergent, il y a ce garçon qui ne peut pas sortir de chez

lui. Son téléphone mobile et sa boîte mail sont comme les cordons ombilicaux qui le relient au

monde. Il y a cette jeune fille d’un milieu bourgeois, prête à endurer les pires humiliations pour

appartenir à ce groupe de jeunes révoltés qui sont des voyous. Puis il y a ceux qui ne savent pas

où diriger leur pas, ils ne savent pas quoi faire de leur jeunesse qui est un fardeau à leur sens.

Le texte de John Retallack présente des portraits taillés à la serpe ou au cutter, mettant an avant

la gravité de ces enfants, qui ne sont plus des enfants mais qui ne sont pas encore totalement des

adultes. Ils sont mal à l’aise dans leur corps en mutation, dans ce no man’s corporel en friche, de

cette  passation  de  l’état  d’enfant  à  l’adolescence  qui  est  parfois  douloureuse.  Les  repères

changent,  où les carcans socioculturels deviennent insupportables.  Ils  sont 5 jeunes en quête

identitaire. Le désir d’appartenir à un groupe est plus fort, même si pour y parvenir il faut subir

l’imbécillité d’un bizutage. Refuser de quitter son appartement exprime une angoisse indicible.

Dans un environnement où la  notion de risque devient  tabou,  où tout  est  sécurisé,  banalisé,

parfois aseptisé, comment aborder, affronter le risque.

Dans ce nouvel opus du travail passionnant de la compagnie, la musique de Bruno Soulier est

naturellement  présente.  La  musique  n’a  jamais  eu  la  place  d’accompagnement  mais  de

personnage à part entière, de pierre angulaire de la mise en scène d’Eva Vallejo, car c’est un

travail à deux têtes et quatre mains. La mise en scène s’apparente à une chorégraphie hypnotique

de ces corps, de ces esprits en révolte totale avec les autres et surtout avec eux mêmes. La

musique de Bruno Soulier est envoûtante, alternant une ballade triste et mélancolique avec des

moments forts et entêtants. Mélancolie et fulgurance voilà comment on pourrait qualifier cette

nouvelle  partition  qui  accompagne  longtemps  après  les  saluts.  La  mise  en  scène  correspond

parfaitement  bien  au  credo  de  la  compagnie  qui  est  l’étroite  relation  entre  la  musique  et  le

théâtre. RISK est un oratorio, la poésie de ce chœur alterne avec la crudité d’une violence étrange.

Les cinq comédiens sont formidables, étonnants dans leur capacité à danser, bouger, chanter avec
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LA VIE EST UN « RISK », ET C’EST DIABLEMENT BEAU  
 
Dans le Nord de la France oeuvre une compagnie qu’on voit hélas fort peu à 
Paris ou en région parisienne, mais qui enchante le festival d’Avignon pour la 
deuxième année consécutive. Orchestrée par une metteur en scène : Eva 
Vallejo, et un compositeur : Bruno Soulier, elle s’appelle « l’interlude T/O » –
  pour théâtre/oratorio. Les deux artistes se sont donné pour mission de 
susciter une écoute toute particulière du spectateur; ou plutôt de le solliciter 
en tout sens, par un travail qui repose aussi bien sur les mots, les corps, les 
gestes et la musique. 
C’est dans cet esprit de performance « totale » qu’ils se sont emparés de 
Risk, pièce de l’écrivain anglais John Retallack, composée à partir des 
témoignages vertigineux d’adolescents de Glasgow. Chacun décrit la chute 
qui a marqué son passage au seuil de l’âge adulte. « Une fois que j’ai 
commencé à boire, j’ai arrêté de danser », raconte une jeune fille qui s’est 
mise à picoler en boîte de nuit sur l’injonction de ses copines.  Une autre 
décrit comment elle a « pris goût au sang » après avoir tenu tête à 
« Lorraine », la terreur de son lycée. Et comment elle s’est mise à tabasser 
faibles et enfants, juste pour se maintenir du côté des bourreaux. Simple 
affaire de jeu de rôle. « J'étais acceptée et je voulais continuer à l'être. J'en 
avais marre de faire le punching-ball »…  Un gothique au cœur tendre décrit 
quant à lui toutes ses tristes années passées chez ses parents sans jamais 
se sentir chez lui. Les coups de ses frères, puis de son père ; jusqu’au jour 
de sa fugue sans retour… 
Chaque aventure est inscrite sous le signe du « risque », comme s’il fallait 
en finir une bonne fois pour toutes avec les précautions obsessionnelles qui 
caractérisent la petite enfance. « Garder les portes et les fenêtres fermées 
en permanence. Ne jamais ouvrir la porte à des inconnus. Ne pas faire 
bouillir d'eau. Mettre tous les médicaments, désinfectants et produits 
ménagers en lieu sûr »… Cette litanie sert de prologue à la pièce, sorte de 
préhistoire ironique des « teenagers » qui vont ensuite prendre la parole. 
Rien d’extraordinaire, au fond, dans ces histoires de vie, de violence et de 
peine. A partir de ces échantillons d’horreur banale, l’écrivain John Retallack 
et la compagnie Interlude T/O font pourtant du grand art. Une sorte de 
poème brutal dont les acteurs, tous prodigieux, s’emparent de tout leur corps 
et de toute leur voix. Un spectacle d’une force magnétique, entre le ballet 
noir et l’opéra gore, traversé par une lucidité éclatante qui finir par tenir lieu 
de lumière.  

Judith Sibony 
	
  

« RISK », de John Retallack. Conception Eva Vallejo et Bruno Soulier 
(Compagnie L’interlude T/O). A la Manufacture (Avignon) tous les jours à 
14h35 jusqu’au 27 juillet. 

11 juillet 2013 
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Pièce  chorale  de  John Retallack,  mise en scène par  Eva 
Vallejo,  avec  Henri  Botte,  Lyly  Chartiez,  Marie-Aurore 
d'Awans, Gérald Izing, Gwenael Przydatek et Bruno Soulier.

Mêlant tout à la fois témoignages, tableaux chantés, déclamés 
et  chorégraphiés,  "RISK" aborde  le  thème  sensible  de 
l'adolescence  et  s'attache  à  retranscrire  le  plus  fidèlement 
possible  l'univers  chaotique,  sombre,  écorché,  en  constante 
évolution de cinq jeunes adultes en devenir.

Sur un plateau nu et avec fort peu d'accessoires ils sont cinq 
comédiens,  Henri Botte,  Lyly Chartiez,  Marie-Aurore d'Awans,  Gérald Izing et 
Gwenaël  Przydatek,  à  se  donner  sans  compter  et  sans  temps  mort  dans  un 
enchainement  incessant  de  musiques,  d'effets  visuels  et  sonores  extrêmement 
travaillés au service d'un texte affûté.

John Retallack, auteur et metteur en scène anglais dont la compagnie développe 
depuis  des  années  un  travail  original  et  expérimental  en  direction  du  public 
adolescent, livre ici un texte noir mais vraisemblablement réaliste sur la jeunesse 
originaire de Glasgow, par le biais de cinq trajectoires individuelles. 

Perte  de  repères,  d'identité,  d'intégrité,  difficultés  à  s'approprier  son  corps  et  à 
s'insérer  dans  une  société  aux  codes  perçus  comme absurdes,  John  Retallack 
décrit à la perfection ce monde adolescent entre chutes et rebonds grâce à son 
écriture incisive et poétique qui mêle le mouvement à la parole pour exprimer par le 
corps ce que les mots peinent parfois à transcrire.

La mise en scène d'Eva Vallejo va très loin dans l'aspect chorégraphique présent 
originellement  dans  le  texte  de  John  Retallack.  Elle  envisage  chaque  histoire 
comme une des voix d'une partition sonore et visuelle complexe. 

La musique omniprésente, rock, sombre et déchirée de Bruno Soulier, additionnée 
aux  jeux  de  lumières  extrêmement  léchés  de  Philippe  Catalano,  imposent  un 
univers apocalyptique, oppressant, d'une noire beauté. 

Les comédiens, complètement habités par leurs rôles, passent du jeu à la danse 
puis à la chanson avec une troublante facilité.

Œuvre chorale et chorégraphique avant-gardiste, "RISK" est un petit bijou singulier 
qui  s'expérimente  plus  qu'il  ne  s'explique  et  exerce  une  fascination  diffuse  qui 
imprègne le spectateur longtemps après le tombé du rideau.

Cécile B.B. www.froggydelight.com
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Œuvre chorale et chorégraphique avant-gardiste, "RISK" est un petit bijou singulier 
qui  s'expérimente  plus  qu'il  ne  s'explique  et  exerce  une  fascination  diffuse  qui 
imprègne le spectateur longtemps après le tombé du rideau.

Cécile B.B. www.froggydelight.com
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Ados, conduite à hauts Risk

Humanité Quotidien
16 Juillet, 2013

Festival d'Avignon 2013
La compagnie lʼInterlude évoque sans fard le monde de lʼadolescence, cela grâce à
Eva Vallejo et Bruno Soulier. Risk est le texte dʼun auteur anglais, John Retallack.

Envoyée spéciale. Eva Vallejo et Bruno Soulier sont des habitués du Festival
dʼAvignon côté off. Installés à Lille, cʼest à la Manufacture quʼils viennent régulièrement
présenter leurs spectacles. Risk est le texte dʼun auteur anglais, John Retallack, qui
pratique un théâtre documentaire à partir de paroles collectées et réécrites. Ici, il a
recueilli les mots de très jeunes adolescents écossais, originaires plus précisément de
Glasgow. Des très jeunes gens, filles et garçons, qui, au hasard dʼune rencontre, dʼun
coup de sang, dʼune déception, dʼun sentiment dʼabandon, dʼun défi stupide adoptent
des conduites dites à risque. Les adultes sont désemparés devant un tel phénomène.
Ils se sentent impuissants face à cette mise en danger volontaire, cette descente aux
enfers, ces scarifications qui dessinent sur les corps une souffrance intérieure sans
nom. Devant ces cris muets qui se heurtent le plus souvent à lʼindifférence, on entend,
égrenées en voix off, brouillées et lointaines, des consignes de sécurité qui balisent la
vie de chaque citoyen, depuis le berceau et les jardins dʼenfants, sur les quais du
métro, dans les halls dʼaéroport et qui nous poursuivent jusque dans la mort.

Ici, cinq acteurs, Henri Botte au jeu toujours aussi impressionnant, Lyly Chartiez,
Marie-Aurore dʼAwans, Gérald Izing et Gwenaël Przydatek, alternant monologues et
instants choraux, ne se ménagent pas. Chacun de leurs gestes, de leurs déplacements
est maîtrisé, au cordeau. Eva Vallejo a chorégraphié ce bouillonnement intérieur, ces
pulsions-impulsions des corps et du cœur avec le talent et la rigueur quʼon lui connaît,
et la complicité de Bruno Soulier qui signe la partition musicale et donne une
dimension rock, sombre et mélancolique à cet oratorio pour ces anges déchus de notre
planète.

 

À La Manufacture jusquʼau 27 juillet, à 14 h 35. Réservations : 04 90 85 12 71.

 

M.-J. S.

Ados, conduite à hauts Risk http://www.humanite.fr/print/culture/ados-conduite-hauts-risk...
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Avignon : nos quatre coups de cœur du Off 

FESTIVALS D'ÉTÉ 2013 | “Risk”, “Orphelins”, “Le jardin secret”, et “End/Igné”, 
quatre pièces qui empoignent le réel et le désordre du monde, jouées dans les 
deux salles les plus pertinentes du Off, la Manufacture et Présence Pasteur. 

Sans doute, n'est ce pas un hasard : c'est dans deux lieux de diffusion seulement (La 

Manufacture et Présence Pasteur) que nous avons déniché nos quatre coups de cœur 

du festival Off d'Avignon cette année. Quatre coups de cœur parmi les 1200 

spectacles programmés chaque jour jusqu'à la fin juillet. De petites aiguilles brillantes 
dans une botte de paille bien trop touffue pour que chacun puisse s'y repérer 

vraiment... Avouons-le, notre choix n'est pas franchement gai ni plus léger que la 

programmation du In, même si l'humour travaille ces écritures contemporaines. Le Off 
lui aussi, accueille le théâtre qui parle des désordres du monde. 

 

 

 

Risk 

Honneur aux British, toujours prompts à dégainer pour parler du réel ! Deux compagnies 
françaises se sont emparés de textes d'auteurs d'outre-Manche décrivant le malaise de leur 
classe moyenne. Pour Risk, John Retallack, spécialisé dans le théâtre pour adolescents, a 
recueilli la parole de jeunes de Glasgow qui ont pris l'habitude de se mettre en danger 
(défonce à l'alcool, concours de vitesse, corrida entre les voitures, bagarres violentes). La 
compagnie de l'Interlude T/O (Eva Vallejo et Bruno Soulier) s'appuie sur des acteurs-
chanteurs percutants pour conjuguer toutes ces voix intimes de manière musicale, et 
composer ainsi l'oratorio d'une certaine souffrance adolescente actuelle. Incisif... 

Emmanuelle Bouchez 
 

 
!"#$%&''()#*+!,#
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RISK de John Retallack

Le nouveau spectacle du duo Eva Vallejo et Bruno Soulier à ne rater sous

aucun prétexte !

Dans la multitude des spectacles qui nous sont proposés, le problème du choix devient crucial,

c’est pour cela que le suivi d’une compagnie est une démarche, non seulement de fidélité mais

d’apprentissage, sur leur travail.

Le travail de Bruno Soulier et Eva Vallejo est de ceux que l’on suit pas à pas. A chaque spectacle

qu’ils présentent leur rapport au monde se défini, se peaufine avec ce regard qu’ils portent sur le

monde comme un miroir  sur  notre  société,  plus  parlant  que les  millions  d’images  dont  nous

abreuvent tous les média. Nous nous demandions à quel voyage la compagnie Interlude TO allait

nous convier après La ballade des noyés.

Eva Vallejo est toujours en quête de nouveau texte, Risk de l’auteur anglais John Retallack la

passionne.  John Retallack  a  réalisé  des  entretiens  avec  des  jeunes.  Puis  avec  sa  compagnie,

Compagny of Angels, il passe à la scène. Le plateau est dans l’obscurité, trois garçons et deux

filles se jettent avec frénésie sur des vêtements. Ces nippes, chiffons, survêtements, blousons,

seront  comme  des  armures  dérisoires  pour  affronter  le  monde,  comme  les  uniformes

d’appartenance à un groupe. Le spectacle commence par « les instructions aux Baby-sitters en

temps de paix ». Ils forment un chœur pour énoncer les risques et les dangers. Au début, on rit,

puis  on  est  glacé  par  l’absurdité  de  certaines  recommandations.  Chaque  choriste,  en  une

pirouette, rejoint son nouveau rôle. Les corps se mêlent, se frôlent, attirés comme des aimants ou

ne se supportent plus. Des personnages émergent, il y a ce garçon qui ne peut pas sortir de chez

lui. Son téléphone mobile et sa boîte mail sont comme les cordons ombilicaux qui le relient au

monde. Il y a cette jeune fille d’un milieu bourgeois, prête à endurer les pires humiliations pour

appartenir à ce groupe de jeunes révoltés qui sont des voyous. Puis il y a ceux qui ne savent pas

où diriger leur pas, ils ne savent pas quoi faire de leur jeunesse qui est un fardeau à leur sens.

Le texte de John Retallack présente des portraits taillés à la serpe ou au cutter, mettant an avant

la gravité de ces enfants, qui ne sont plus des enfants mais qui ne sont pas encore totalement des

adultes. Ils sont mal à l’aise dans leur corps en mutation, dans ce no man’s corporel en friche, de

cette  passation  de  l’état  d’enfant  à  l’adolescence  qui  est  parfois  douloureuse.  Les  repères

changent,  où les carcans socioculturels deviennent insupportables.  Ils  sont 5 jeunes en quête

identitaire. Le désir d’appartenir à un groupe est plus fort, même si pour y parvenir il faut subir

l’imbécillité d’un bizutage. Refuser de quitter son appartement exprime une angoisse indicible.

Dans un environnement où la  notion de risque devient  tabou,  où tout  est  sécurisé,  banalisé,

parfois aseptisé, comment aborder, affronter le risque.

Dans ce nouvel opus du travail passionnant de la compagnie, la musique de Bruno Soulier est

naturellement  présente.  La  musique  n’a  jamais  eu  la  place  d’accompagnement  mais  de

personnage à part entière, de pierre angulaire de la mise en scène d’Eva Vallejo, car c’est un

travail à deux têtes et quatre mains. La mise en scène s’apparente à une chorégraphie hypnotique

de ces corps, de ces esprits en révolte totale avec les autres et surtout avec eux mêmes. La

musique de Bruno Soulier est envoûtante, alternant une ballade triste et mélancolique avec des

moments forts et entêtants. Mélancolie et fulgurance voilà comment on pourrait qualifier cette

nouvelle  partition  qui  accompagne  longtemps  après  les  saluts.  La  mise  en  scène  correspond

parfaitement  bien  au  credo  de  la  compagnie  qui  est  l’étroite  relation  entre  la  musique  et  le

théâtre. RISK est un oratorio, la poésie de ce chœur alterne avec la crudité d’une violence étrange.

Les cinq comédiens sont formidables, étonnants dans leur capacité à danser, bouger, chanter avec

Imprimer : RISK de John Retallack http://www.webthea.com/spip.php?page=imprimir_articulo&...
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la frénésie du désespoir, avec la force et parfois la légèreté d’un ange égaré.

RISK de John Retallack

Conception Eva Vallejo et Bruno Soulier

Mise en scène Eva Vallejo

Musique Bruno Soulier

Créateur des lumières Philippe Catalano

Avec Lyly Chartiez, Marie-Aurore D’Awans, Gwenaél Przydatek, Henri Botte, Gérald Izins

Festival  OFF Avignon La manufacture (la patinoire) du 8 juillet  au 27 juillet  2013 à

14h35 réservation 04 90 85 12 71

www.interlude-to.fr
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CONTEMPORAIN - A LA MANUFACTURE THÉÂTRE MUSICAL

“Risk”

OutilsPartagez
0

Voilà  un  spectacle  total,  sonore,

chorégraphique, à l’écriture explosive du

britannique,  John  Retallack.  Tout  se

passe dans la pénombre. Au fond de la

scène,  Bruno  Soulier,  qui  est  aussi  le

compositeur,  donne  le  tempo,  derrière

son clavier et son ordinateur. La musique

rock est un acteur à part entière, de cette

création  de  la  Cie  Interlude  T/O.  Elle

nous fait vibrer, au rythme des émotions

des personnages.

Aux  micros,  5  comédiens,  qui  dansent,

crient leur histoire en chœur ou en solo.

On est dans le monde de l’adolescence,

dans le milieu urbain de Glasgow. Sont évoquées des problématiques liées à cet âge, où l’on

n’hésite pas à prendre des risques, à jouer avec la mort pour se prouver qu’on est vivant :

l’alcool, la violence, les réseaux sociaux, la relation avec des parents souvent absents… Une

narration dense et  intense, une mise en scène et  une chorégraphie enlevées, signées Eva

Vallejo et des comédiens qui jouent au plus juste.

Jusqu’à aujourd’hui samedi à 14 h 35. Durée : 1 h 45 (trajet en navette compris). Résa. 04 90 85 12 71.
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Le retour des « jeunes publics »
Longtemps 
déconsidéré, le théâtre 
jeunesse gagne en 
audace et en créativité. 
Même lorsqu’il traite 
d’éducation.

P
our Matthieu Roy et sa 
Compagnie du veilleur, 
le théâtre peut tout dire 
aux jeunes. Surtout ce qui 
trouble. Ouvert en 2013 

avec sa mise en scène de Même les 
chevaliers tombent dans l’oubli de 
Gustave Akakpo, programmé dans 
le In du dernier festival  d’Avignon, 
son cycle « Visage(s) de notre jeu-
nesse » interroge le système scolaire. 
Sa faculté – ou non – à éduquer 
ensemble des enfants d’origines 
différentes. Sa responsabilité en 
cas de signes de fanatisme reli-
gieux chez un élève – thème traité 
dans Martyr (2012), de  l’Allemand 
Marius von Mayenburg, monté 
en 2014. Et enfin sa manière de 
prendre en charge l’éducation 
artistique et culturelle. Days of 
nothing, de Fabrice Melquiot, la 
dernière création de Matthieu Roy, 
pose cette question avec humour et 
sans pincettes.
Il n’est pas le seul à faire de la 
salle de classe le décor de son 
théâtre. Et parmi ceux qui s’y 
risquent figurent quelques grands 
noms du théâtre français. David 
Lescot, par exemple, artiste asso-
cié au Théâtre de la Ville, où il a 
créé les Jeunes en 2012, pièce en 
forme de concert de rock dédiée 
à l’adolescence. En réponse à une 
commande du théâtre parisien, cet 
auteur et metteur en scène a créé en 
janvier 2015 J’ai trop peur, destiné 
à tourner jusqu’à la fin de l’année 
scolaire. Grâce au dispositif scé-
nique conçu par François Gautier-
Lafaye, le plateau se transforme en 
quelques manipulations simples 
effectuées par les trois comé-
diennes : de salle de classe, il se 

fait plage bretonne, puis chambre 
ou encore grenier.
Parmi les pièces consacrées à la 
jeunesse qui tournent en ce début 
d’année, nous avons aussi remar-
qué RISK, de l’Interlude T/O. Pensé 
comme un clip théâtral et musical 
d’une heure et demie à partir d’un 
texte de John Rettalack, ce spec-
tacle joué sur une scène nue n’est 
pas aussi directement ancré dans 
un contexte scolaire que ceux de 
Matthieu Roy et de David Lescot. 

Mais, à travers le désir de rupture 
exprimé par les cinq comédiens, se 
dessine un discours implicite sur 
le système éducatif et la structure 
familiale. Bien que, selon le com-
positeur et directeur artistique de 
la compagnie, Bruno Soulier, 
« alcool, drogue, dépression et 
délinquance expriment le goût 
du risque propre à l’adolescence 
et non une critique du système 
scolaire », RISK décrit en effet des 
figures d’autorité en faillite.

Chacune à sa manière, ces trois 
pièces illustrent l’intérêt du milieu 
théâtral pour l’éducation. La riche 
programmation de la Belle Saison 
avec l’enfance et la jeunesse, mise 
en place par le ministère de la 
Culture et de la Communication 
en juin 2014 jusqu’à fin 2015, en 
témoigne en même temps qu’elle 
officialise cette tendance et la 
vitalité du théâtre jeune public 
en général. Son audace à abor-
der tous types de sujets, y com-
pris ceux qui peuvent choquer ou 
peiner des élèves de primaire, de 
collège ou de lycée. La maladie, 
comme dans Oh boy !, d’Olivier 
Letellier, grand succès du théâtre 
jeune public. La guerre en Afrique 
et ses enfants soldats chez Suzanne 
Lebeau, dont Le bruit des os qui 
craquent (Théâtrales Jeunesse, 
2008) est mis en scène par la com-
pagnie Tourneboulé (1)…
Longtemps cantonnée à l’adapta-
tion de classiques et au didactisme, 
la scène jeune public française a 
suivi la voie de son homologue 
québécoise, connue pour son 
dynamisme et son exploration 
de sujets sociaux et tabous. Le 
traitement volontiers critique de 
l’éducation chez Matthieu Roy, 
l’Interlude T/O et chez David 
Lescot avec les Jeunes est à situer 
dans ce contexte. Leurs créations 
interrogent aussi la nature et le 
rôle du théâtre jeune public : à 
qui s’adresse-t-on dès lors que l’on 
tient un discours sur l’enfance ou 
l’adolescence à travers une esthé-
tique exigeante ? Pas seulement 
aux tranches d’âge représentées 
sur scène, c’est sûr.
« Je n’ai jamais souhaité faire du 
théâtre pour un public en parti-
culier. Je qualifierais plutôt mes 
pièces de “tout public”, car, 
même si les jeunes sont les pre-
miers concernés par mon cycle 
“Visage(s) de notre jeunesse”, j’ai 
fait en sorte que tout le monde 
puisse s’y retrouver. J’ai fait exac-
tement le même travail que pour 
mes autres spectacles », affirme 
Matthieu Roy.
Bruno Soulier évoque RISK en 
des termes similaires. « Avec la 

Philippe 
Canales 
et Hélène 
Chevallier 
dans Days 
of nothing, 
la dernière 
création de 
Matthieu Roy.
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culture théâtre
Par christophe kantcheff
à flux détendu

Détruire pour reconquérir
Que peut-on 
éprouver devant 
le saccage des 
œuvres antiques 
du musée de 
Mossoul et du 

site de Ninive, en Irak, opéré par 
l’État islamique ? De l’effroi, du 
dégoût, et ce sentiment de perte 
définitive – car il semble qu’il 
ne figurait qu’une seule copie 
parmi les statues exposées, 
contrairement à ce que certains 
commentateurs plus optimistes 
ont affirmé. Ces hommes que l’on 
voit sur la vidéo mise en ligne par 
les jihadistes le 26 février, armés 
de masses, de perceuses ou de 
marteaux-piqueurs, commettent 
des meurtres symboliques. Ils 
suppriment une seconde fois 
des civilisations disparues, 
l’Assyrienne (IX-VIIe siècle avant 
J.-C.) pour le taureau ailé à tête 
humaine sur le site de Ninive, celle 
d’un royaume arabe de l’Empire 
parthe du début de notre ère pour 
les statues du musée. Ils nous 
coupent plus profondément encore 
de ceux qui nous ont précédés 
dans l’immense chaîne humaine 
qui se déploie par-delà les âges et 
qui, en Mésopotamie, ont fécondé 
tant de cultures. Mais un autre 
sentiment vient, à la lecture d’une 
interview d’un historien de l’islam 
médiéval, Gabriel Martinez-Gros, 
dans le Monde des 1er et 2 mars : 
le vertige. Rien de nihiliste chez 
les jihadistes, prévient-il. Mais 
une « agressivité particulière 
à l’égard d’un passé qui n’est 
pas ressenti comme le leur ». Et 
l’historien d’expliquer. Ils ont en 
haine ces témoignages d’un passé 
pré-islamique sur ces terres parce 
que ce sont les Anglais qui les ont 
exhumés au XIXe siècle. Si bien 
que ce qui apparaît « pour nous » 
comme une destruction barbare 
« est pour eux une réaffirmation 
de l’islam sur son territoire et 
une forme de revanche sur deux 
siècles d’histoire du monde telle 
que l’Europe l’a construite ». Une 
« revanche » plus radicale et plus 
minoritaire que celle des nazis, 
dit-il, et au goût de reconquête : « Il 
s’agit de reconquérir un passé, des 
références, une langue. » Terribles 
actes de « reconstruction ». 

 metteuse en scène Eva Vallejo, 
nous développons depuis vingt ans 
un théâtre musical et gestuel très 
en phase avec l’énergie de l’adoles-
cence. Mais ce n’est pas parce que 
RISK traite de cette période de la 
vie qu’il est davantage destiné aux 
jeunes que nos autres spectacles : 
nous défendons l’idée d’un théâtre 
pour tous, sans élitisme ni nivelle-
ment par le bas. »
De même, si, avec J’ai trop peur, 
David Lescot a clairement mis 
son écriture au service de collé-
giens, les Jeunes ne s’adressait pas 
qu’aux ados, dont il disait les tour-
ments sous forme de fable initia-
tique musicale.
Délivrés de l’obsession d’acces-
sibilité qui pèse encore sur bien 
des compagnies se revendiquant 
« jeune public », ces spectacles 
déploient des esthétiques sin-
gulières. Avec un jeu (Philippe 
Canales et Hélène Chevallier, excel-
lents) à la précision clinique et une 
oscillation constante entre réalisme 
et onirisme, Days of nothing, de 
la Compagnie du veilleur, raconte 
la résidence d’un écrivain dans un 
collège de banlieue parisienne.
RISK repose au contraire sur 
une sollicitation de tous les sens. 
Accompagnés par Bruno Soulier, 
qui mixe sa musique sur scène, les 
comédiens alternent chorégraphies 
collectives et numéros individuels 
joués ou chantés. Un karaoké bon 
enfant qui glisse vers une forme 
plus inquiétante à mesure que les 
personnages se laissent gagner par 
leur goût du danger. 
J’ai trop peur est plus classique. 
Monologue d’un garçon terrifié 
par son entrée en sixième, très bien 
interprété par trois comédiennes 
(Suzanne Aubert, Élise Marie et Lyn 
Thibault), ce spectacle est loin de 
présenter la complexité des deux 
autres. Il touche néanmoins la cible 
visée par l’équipe : les enfants de 
8 à 11 ans qui y assistent dans le 
cadre de la réforme des rythmes sco-
laires, dans leur classe ou au Café 
des œillets, près du Théâtre de la 
Ville. Une réforme que Matthieu 
Roy met en cause dans sa pièce, 
« car rien n’est fait pour que les 
équipes enseignantes et artistiques 
entrent intelligemment en contact. 
Cela arrive bien sûr quand tout 
le monde y met du sien, mais ce 
n’est pas toujours le cas ». Théâtre 
et éducation ont encore bien des 
choses à se dire.

 ≥anaïs Heluin
(1) www.tourneboule.com

days of 
nothing,  
de Fabrice 
Melquiot, au 
théâtre de 
Thouars (79) les 
16 et 17 mars, à 
L’Onde (Vélizy-
Villacoublay) les 
23 et 24 mars, 
tournée sur www.
compagnie 
duveilleur.net.

risk, de John 
Rettalack, au 
Théâtre Paris-
Villette du 13 au 
21 mars, tournée 
sur www.inter-
lude-to.com.

J’ai trop 
peur, de David 
Lescot, du 6 mars 
au 27 avril au 
Café des œillets 
(Paris), et du 
12 au 16 juin au 
Monfort Théâtre.

Doublé Duras
Célie Pauthe met en scène la Bête dans la jungle 
et la Maladie de la mort. Beau mais inégal.

F ort inventive, Célie Pauthe 
a rapidement fait partie 
des metteurs en scène qui 
comptent. Mais n’est-ce 

pas une idée discutable, un projet 
contradictoire que de monter 
dans la même soirée la Bête dans 
la jungle, adapté par Marguerite 
Duras du récit d’Henry James, et 
la Maladie de la mort, de Duras 
elle-même ? N’est-il pas un peu 
facile d’imaginer que l’un des per-
sonnages de la première pièce se 
met à rêver à la deuxième, et que 
tout cela s’emboîte bien ?
en fait, le spectacle est très beau 
dans sa première partie. La Bête 
dans la jungle est un texte assez 
mystérieux, où un homme et une 
femme du meilleur monde bri-
tannique se rencontrent réguliè-
rement dans un château, avec 
le sentiment qu’une « bête » va 
surgir dans la vie de l’homme 
et changer sa vie. Qu’est-ce que 
cette bête ? L’amour, la sexualité, 
la haine ? Quelque chose surgira 
là où on ne l’attend pas.
Le spectacle, dans un très beau 
décor de Marie La Rocca, et la 
mise en scène sont d’un raffine-
ment absolu. Tous les tempos 
sont savants, les attitudes variées, 
à l’image des sentiments qui 
changent et du temps qui passe. 
John Arnold incarne le visiteur 
fidèle dans un dandysme lézardé 
par la souffrance intérieure et 

toujours secouru par le sens des 
apparences. Valérie Dréville se 
transforme en aristocrate douce 
et joyeuse, dont la bienveillance 
est progressivement dévastée. 
Ils sont admirables, et l’on se dit 
que la pièce est là mille fois mieux 
représentée que lorsque Gérard 
Depardieu (oreillette au tympan) 
et Fanny Ardant s’en emparèrent 
il y a quelques années. 
La façon dont est montée ensuite 
la Maladie de la mort gâche un 
peu le plaisir. Dans ce récit, qui n’a 
pas été écrit pour le théâtre, une 
femme s’adresse à un homme qui 
ne parvient pas à aimer le corps 
de la fille dont il a loué les ser-
vices. C’est un texte brûlant, qu’on 
peut lire de différentes manières, 
et sur lequel des gens de théâtre se 
sont parfois cassé les dents avec 
des spectacles manqués (Peter 
Handke, Robert Wilson).
Ici, Célie Pauthe change de manière, 
passe au prosaïsme (une fille dévê-
tue sur la scène) et au démonstra-
tif. Les mêmes acteurs, à qui on 
a réparti les morceaux, semblent 
raidis par ce nouveau style. Arnold 
crispe ses muscles, Dréville surélève 
la voix, Mélodie Richard (la prosti-
tuée) prend un ton godiche. Après 
la splendeur, la malfaçon.

 ≥gilles Costaz

la bête dans la jungle, 
théâtre de la Colline, Paris XXe. 
Tél. : 01 44 62 52 52. Jusqu’au 22 mars. 

Le décor 
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La Rocca et la 
mise en scène 

sont d’un 
raffinement 

absolu.
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Non, Alexis Tsipras 
n’a pas « capitulé »

idées Christine delphy, le portrait d’une femme en colère

La concurrence 
des antiracismes
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théâtre Le retour des « jeunes publics »

haLte au feu !



RISK - création 201313/03/2015



RISK - création 201316/03/2015



RISK - création 201317/03/2015



RISK - création 201319/03/2015



RISK - création 201320/03/2015



RISK - création 201307/04/2015




